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La saison dernière, le Théâtre de
la Ville et le Festival d’Automne
présentaient le Triptyque du 
pouvoir : Mefisto for ever d’après
le roman de Klaus Mann, Wolfskers
d’après les films de Sokourov sur
Hitler, Lénine, Hiro Hito. Atropa.
La vengeance de la paix renvoyant
à la « mère des guerres », à la guer-
re de Troie. Trois créations de Guy
Cassiers avec la Toneelhuis d’An-
vers. Trois moments singuliers et
secouants, qui catapultaient dans
des univers sauvages, où la fron-
tière entre folie et conscience avait
disparu, où les corps vivants des
acteurs se fondaient dans leur
propre reflet, dans des images
instables, mouvantes, trompeuses,
éblouissantes…  Wolfskers et Atro-
pa sont le nom flamand et grec 
de la belladone, Mefisto est un 
démon quasi universel… 
Guy Cassiers présente cette année,
avec Josse De Pauw, l’adaptation
du livre de Malcolm Lowry Sous le
volcan. Car s’il monte parfois des
textes directement écrits pour la
scène (Angels in America, de Tony
Kushner, lui a valu plusieurs prix
en 1996), il aime à se plonger dans
la littérature, entre autres chez
Marguerite Duras (Hiroshima mon
amour, 1996),  Dylan Thomas (Au
Bois lacté, 1997), Tolstoï (Anna Kare-
nine, 1997) et même Proust, avec
un cycle sur la Recherche du temps
perdu qui a marqué les années
2002 – 2004… Pour lui, une pièce
offre un monde clos, tout est dit.
En revanche, le roman provoque
son imagination, lui donne un
espace à faire vivre.  Et puis il aime
le « langage littéraire ». Qu’il adapte
Proust ou Malcolm Lowry, il s’at-
tache à en respecter l’écriture. 

une descente aux enfers
Sous le volcan raconte la descen-
te aux enfers d’un ex-consul amé-
ricain alcoolique, de plus en plus
prisonnier de son monde halluci-
né. Tout se passe en un seul jour,
le 2 novembre,  jour des morts
donc, et grande fête macabre à
Mexico. En 1938, année qui annon-
ce la fin de la guerre d’Espagne
avec la victoire du général Fran-
co, et  l’amorce de la seconde guer-
re mondiale, déjà présente dans
Mefisto for ever et Wolfskers. Com-
me d’ailleurs dans Hiroshima mon
amour…
« J’ai souvent basé mon travail sur
des conflits mondiaux, qui de toute
évidence fournissent un cadre à
l’intérieur duquel on peut analy-
ser le pouvoir. Les guerres inten-
sifient les choix éthiques, les
réactions psychologiques, émo-
tionnelles. Chez Malcolm Lowry,
pour le dire simplement, nous
sommes dans le moment juste
avant l’explosion du volcan. Tout
semble encore possible, mais déjà
la ruine s’annonce. Peut-être vivons
nous aujourd’hui un moment
pareil ». 
Un moment, au sens premier « dé-
boussolant ». Les personnages ne
savent plus exactement où ils sont.
On cite à tout propos la « perte des
repères », mais le malaise ici va
plus profond. C’est tout juste si ces
hommes se reconnaissent eux-
mêmes. Le grand acteur trompé
par son orgueil et manipulé par
les gens de pouvoir (Mefisto for
ever), les dictateurs déchus et in-
conscients (Wolfskers), l’Agamem-
non qui refuse de savoir sa guer-
re perdue (Atropa. La vengeance
de la paix),  l’ex-consul qui pense
pouvoir encore aimer… Ils se res-
semblent : des individus en pleine
déroute, « seuls dans leur enfer ». 
« Ils touchent les extrêmes de l’ex-

périence humaine – morale, émo-
tionnelle, psychique, spirituelle.
Ils ont à jamais franchi ces fron-
tières. Je me suis souvent inté-
ressé à ces êtres que les psycho-
logues et sociologues s’accordent
à définir comme « déviants ». C’est
à partir de ces comportements,
dans toute leur complexité que se
construisent, concrètement au-
tant que moralement, mes spec-
tacles, car ils s’attachent à des
mondes intérieurs. La scène de-
vient alors une sorte de paysage
intime dans lequel le « héros » 
se promène, se perd entre ses 
souvenirs, ses chimères, ses cau-
chemars, ses désirs, ses peurs, ses
espoirs…  

ce que montre l’image, la parole
n’a plus à l’exprimer
« À partir de là, je tente d’aborder
les diverses composantes de leurs
comportements de façon autono-
me. En utilisant tout ce que peu-
vent apporter les techniques d’un
côté, et de l’autre la puissance des
comédiens. Ce que montre l’ima-
ge, la parole n’a plus à l’exprimer.
L’émotion qu’offre la musique, l’ac-
teur peut se passer de la tradui-
re. Ce qu’il évoque par les mots,
la projection vidéo n’a plus à le 
représenter. Je ne me considère
pas comme un metteur en scène
de textes. Je monte des éléments
visuels et auditifs. J’essaie de don-
ner aux spectateurs un maximum
d’informations sensorielles. Res-
te ensuite à chacun de traiter ces
éléments, paroles, images, sons,
projections, corps, jusqu’à en ob-
tenir un tout, cohérent ou non,
mais qui n’appartiendrait qu’à soi». 

Juste avant l’explosion…
Colette Godard
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sous le volcan
Erwin Jans

Pour Guy Cassiers, la décision de
porter à la scène le roman Under
the Volcano (1947) de Malcolm 
Lowry n’est pas l’effet du hasard.
Ce choix s’inscrit dans la longue
série de romans qu’il a mis en scè-
ne au cours des dernières années,
et dont À la recherche du Temps
perdu (Marcel Proust), Hersen-
schimmen/Chimères (J.Bernlef),
Bezonken rood/Rouge décanté (Je-
roen Brouwers) et Mefisto (Klaus
Mann) sont sans doute aucun 
les plus importants. Cette saison,
Cassiers s’attaque à un projet en
trois volets autour du roman
L’Homme sans qualités de Robert
Musil. 

Le roman en tant qu’espace de
liberté
Le roman stimule l’imagination
de Guy Cassiers bien plus que ne
le fait un texte de théâtre : « Com-
me Proust, Musil et Lowry, qui ont
redessiné l’art romanesque et créé
quelque chose d’incomparable, je
veux toujours créer un spectacle
qui n’a jamais été montré. Le 
roman m’en offre l’espace, préci-

sément parce qu’il n’est pas conçu
pour le théâtre. L’auteur d’un ro-
man ne se restreint pas aux lois
rigides du théâtre, qui sont les
séquelles des limitations tech-
niques historiques. Aujourd’hui
que ces limitations sont abolies,
un espace plus libre se dégage sur
la scène, dans lequel on peut fai-
re entendre les pensées d’un
personnage. Il est aussi plus aisé
de faire intervenir un narrateur
qui entre et sort de l’action, et de
changer le lieu de l’action. Tout
comme dans un roman. » 

Under the Volcano : plus qu’un
roman
Under the Volcano narre l’histoi-
re du dernier jour tragique de la
vie de Geoffrey Firmin, consul bri-
tannique au Mexique. Peu d’ou-
vrages de la littérature mondiale
ont décrit l’univers d’un ivrogne
avec autant de justesse et de du-
reté, mais aussi avec une fascina-
tion et une émotion poignantes.
Under the Volcano est aussi l’his-
toire touchante d’un amour im-
possible. Mais surtout, comme
tous les grands romans, Under the
Volcano est bien plus qu’un simple
roman.
Car ce n’est pas seulement un ro-
man sur l’éthylisme et l’amour.
C’est aussi un roman politique qui
se déroule à l’ombre de la guerre
civile d’Espagne, du fascisme nais-
sant au Mexique et de la menace
de la Seconde Guerre mondiale.
C’est un roman religieux sur la quê-
te désespérée de rédemption
d’une âme. Lowry est parvenu à
rendre à travers la figure du consul
ivre quelque chose de la confu-
sion, des désirs et des angoisses
du XXe siècle. La petite ville mexi-
caine de Quauhnahuac dans
l’ombre des deux volcans, Popo-
catépetl et Ixtaccihuatl, est la 
version personnelle que donne
Lowry du waste land, cette terre
bréhaigne moderne de l’âme, à 
laquelle le poème du même nom

de T.S. Eliot a donné sa stature lit-
téraire. L’effritement de l’individu
et de sa conscience torturée est
le thème de Under the Volcano.
Tandis que lui-même implose, la
langue explose en pure poésie. Car
le roman est un chef-d’œuvre lit-
téraire. 

Josse De Pauw en consul et en
adaptateur
Guy Cassiers a demandé à l’auteur,
acteur et metteur en scène Josse
De Pauw d’interpréter le rôle de
Geoffrey Firmin, mais aussi d’adap-
ter le roman pour la scène. Josse
De Pauw : « J’ai lu le livre pour la
première fois vers mes 25 ans, mais
sans pouvoir le terminer. Ce qui
me touchait à l’époque, c’était le
côté bravache de son romantis-
me marginal, l’atmosphère « bu-
kowskienne » de l’alcool et du 
caniveau, mais dans un décor 
exotique. Plus tard, j’ai continué
à le reprendre en mains et c’est
devenu mon livre préféré. J’y dé-
couvre sans cesse plus de strates.
S’il ne s’agissait que de boisson et
d’autodestruction, le livre serait
loin d’être aussi riche. » Que Jos-
se De Pauw se soit vu confier cet-
te mission ne tient pas du hasard.
La solitude, la mélancolie, l’obser-
vation poétique, le mélange
d’épique et de lyrique, le voyage,
l’exotisme, l’aliénation, l’autodé-
rision, la boisson, l’amour (impos-
sible)… sont autant de thèmes que
nous retrouvons dans ses propres
œuvres, comme les pièces de
théâtre Ward Comblez (1989) et
Het Kind van de Smid/L’enfant
du forgeron (1990), et dans nombre
de ses notes et observations de
voyage, réunies dans le recueil
Werk (2000). La même sensibilité
caractérise son jeu d’acteur. La
préoccupation de De Pauw envers
le pouvoir (et le fascisme) se dé-
gage de textes comme Larf (2000)
et du projet de 2002 bâti sur des
témoignages d’anciens SS (sur la
base du livre des écrivains hollan-
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dais Armando et Hans Sleutelaar).
Josse De Pauw était donc tout
désigné pour réaliser cette adap-
tation, compte tenu du fait qu’il
en interprète le rôle principal. Son
adaptation de Under the Volcano
ne saurait être dissociée du contex-
te scénographique : le texte n’a
pas vu le jour en amont ou sépa-
rément de la réflexion sur la mise
en scène, mais en son sein et en
son cours. De Pauw en parle en
ces termes : « Le livre déborde de
données, et le public de théâtre
n’a pas la possibilité de revenir en
arrière pour relire. Impossible aus-
si de montrer des notes de bas
de page sur la scène. J’ai donc dû
beaucoup couper. Et puis, nous
montrons beaucoup de chose par
le biais des projections vidéo, des
équivalents imagés de références
littéraires. Il ne me serait jamais
venu à l’idée d’adapter un roman
aussi complexe pour la scène, mais
lorsque Guy Cassiers me l’a 
demandé, je me suis dit : de cette
façon-là, c’est peut-être possible.
Sa méthode apporte de nom-
breuses solutions, on peut mon-
trer en images tout ce qui est 
impossible à exprimer par les dia-
logues. »

Prises de vues au Mexique
L’histoire se déroulant en grande
partie à Cuernavaca et dans les
environs, Guy Cassiers a décidé
d’aller filmer sur place. Accompa-
gné de Josse De Pauw, Arjan Klerkx
(prises de vues) et Diederick De
Cock (son), il a visité les lieux les
plus importants du déroulement
de l’action. C’est la première fois
que Guy Cassiers va filmer en ex-
térieur pour un spectacle. « Je vou-
lais explorer la littéralité. Le cadre
exotique du Mexique est essen-
tiel pour comprendre l’aliénation
du consul. » L’équipe s’est donc
rendue sur place pour opérer des
prises de vues et de sons de can-
tinas, jardins, ruelles, maisons, une
église, des musiciens, des rodéos

de taureaux… sans pour autant
vouloir donner une image docu-
mentaire du Mexique. Les images
et les sons ne sont pas montrés
au premier degré, mais retra-
vaillés : « Je voulais filmer littéra-
lement l’entourage mais pour l’in-
tégrer d’une tout autre manière
au spectacle. Dans le spectacle,
les images du Mexique font par-
tie d’une hallucination. Elles re-
présentent la dégradation mora-
le des quatre personnages
principaux. Je pars du factuel pour
mieux m’en défaire dans le spec-
tacle ». L’intention est de plonger
le spectateur dans un monde in-
solite : « Pour évoquer l’atmosphè-
re du Mexique, nous soumettons
les spectateurs à un bombarde-
ment d’images. L’ingénieur du son
a enregistré avec cinq micros, et
dans la salle nous avons disposé
un cercle de haut-parleurs pour
renforcer l’effet spatial. On entend
un avion à hélices vrombir, un tau-
reau mugir, un orchestre de rue
jouer la mélancolique chanson
d’amour Flores negras : “Flores ne-
gras que el destino nos apartam
sin piedad”. Les fleurs noires que
le sort sans pitié nous a assignées.
Nous avons demandé à tous les
mariachis que nous avons rencon-
trés de jouer Flores negras, parce
que le livre en parle. Dans la repré-
sentation, c’est Bert Luppes qui
chante la chanson. Il joue le rôle
de Jacques Laruelle, qui fait offi-
ce de narrateur. Un narrateur cou-
pable : il a été l’amant de la fem-
me du consul. »

Un monde intérieur
« Le spectacle commence par un
grand vide. Il n’y a pas d’acces-
soires sur le plateau, à une simple
chaise près. Les acteurs sont de-
vant un grand écran en toile de
fond, et derrière cet écran se trou-
vent encore quelques petits écrans
mobiles. Les projections se dérou-
lent tant sur le grand que sur les
petits écrans, souvent en même

temps, donnant naissance à une
image kaléidoscopique : le mon-
de intérieur du consul. Sur la scè-
ne, les personnages ne font que
parler. La plupart de leurs actions
ont été filmées d’avance et sont
projetées sur les écrans. Ainsi, on
boit beaucoup dans l’histoire. Je
ne voulais pas de bouteilles et 
de verres, concrètement, sur la
scène. Ce réalisme était par trop
réducteur. Les verres, le remplis-
sage des verres, les verres vides
que l’on repose : tout cela a été fil-
mé. On ne voit pas les personnages,
mais leurs mains autour des verres.
Déconnecter les personnages sur
la scène de leurs actions sur l’écran
fait disparaître l’anecdotique. Car
il ne s’agit pas d’une histoire sur
la boisson et l’ivresse. L’alcool 
représente ici bien plus qu’une
toxicomanie. Il s’agit d’une pers-
pective, d’une certaine manière
de voir le monde. La boisson n’équi-
vaut pas seulement à l’autodes-
truction. Notre message n’est pas
: après la représentation, précipi-
tez-vous aux AA. La boisson offre
aussi une solution au consul. C’est
dans l’ivresse qu’il crée son propre
monde, un monde supportable,
loin du monde extérieur, inaccep-
table. Il en fait un monde agrandi
à la puissance du mythe, une créa-
tion littéraire. »

Volcan et explosion
« Pour moi, ce spectacle ne fait pas
que traiter de la déchéance du
consul, mais aussi de la déchéan-
ce du monde. Le roman est situé
à la fin des tragiques années tren-
te du siècle dernier. Le volcan dans
le titre est aussi la déflagration
menaçante de la Seconde Guerre
mondiale. À la fin, lorsque le consul
est tué par un groupe fasciste pa-
ramilitaire et jeté dans un ravin, il
a une vision apocalyptique, celle
de millions de corps en feu ! Dans
les trois volets du Triptyque du
pouvoir, je me suis aussi concen-
tré sur la guerre. Le grand projet
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Guy cassiers

Guy Cassiers (1960), directeur artis-
tique de la Toneelhuis, a mis au
point un vocabulaire théâtral d’une
grande originalité, dans laquelle
la technologie visuelle convole en
justes noces avec l’émotion et la
méditation. 
Bezonken rood (Rouge décanté,
2004) d’après le roman de Jeroen
Brouwers et les quatre volets du
cycle Proust (2002 – 2004) ont été
les spectacles par lesquels il a
initialement marqué le champ
artistique qui est le sien. 
Les dernières années l’ont vu se
concentrer, dans son Triptyque du
pouvoir – Mefisto for ever, Wolf-
skers et Atropa. La vengeance de
la paix– sur les relations complexes
entre l’art, la politique et le pou-
voir. Continuant sur cette théma-
tique, il prépare actuellement un
nouveau triptyque basé sur le
roman L’Homme sans qualités de
Robert Musil, dont le premier volet
connaîtra sa première à la fin de
la saison 2009 – 2010. Le fait que,
outre l’image, la musique joue un
rôle prépondérant dans les spec-
tacles de Cassiers a encore été sou-
ligné par deux nouvelles créations
d’opéra : House of the Sleeping
Beauties (musique Kris Defoort)
et Adam in Ballingschap (musique
Rob Zuidam). Il met également
en scène l’Anneau du Nibelung
à Milan et Berlin. Cassiers ouvre 
la saison 2009 – 2010 avec un autre
Götterdämmerung : Sous le vol-
can, d’après le roman de Malcolm
Lowry, l’histoire de la déchéance
tragique d’un consul alcoolique,
au Mexique. Les projets de théâtre
que Cassiers nourrit pour les
années à venir se distinguent par
une attention croissance pour l’his-
toire européenne et la conscience
que cette histoire se trouve à un
point de rupture. 

de L’Homme sans qualités auquel
je m’attelle aujourd’hui se dérou-
le en 1913, à la veille de la Premiè-
re Guerre mondiale. Ce sont des
moments dramatiques où toutes
les valeurs sont remises en ques-
tion.  Musil le fait sous la forme
d’une parodie, avec ironie et dé-
rision grotesque. Chez Lowry, c’est
l’élément lyrique et mélancolique
qui domine. »

Le spectateur à la table 
de montage
Dans le roman, le cinéma joue un
rôle appréciable. Ainsi, Jacques
Laruelle, un ami d’enfance du
consul, est cinéaste, et Yvonne a
eu son heure de gloire en tant
qu’actrice à Hollywood. Laruelle
est une figure importante. C’est
lui qui fait renaître l’histoire en
s’en souvenant. Le roman s’ouvre
sur la journée du 2 novembre 1939,
exactement un an après la jour-
née qui fut fatale tant au consul
qu’à Yvonne. Dans une cantina,
Laruelle se voit remettre des
lettres – jamais envoyées – du
consul à Yvonne. Voilà le début
de l’histoire. Il se souvient alors
des événements passés. « Pour
moi, le grand écran en toile de
fond est la table de montage et
les images qui y sont projetées,
des souvenirs qui n’arrivent pas
à former une image cohérente.
Laruelle n’arrive pas à com-
prendre ce qui s’est passé. Le
collage d’images vidéo doit expri-
mer ce monde intérieur, et les
images du monde extérieur sont
dénaturées grotesquement jus-
qu’à en être hallucinatoires. C’est
une déconstruction, à partir de
laquelle le spectateur peut com-
poser son propre spectacle. » 

Erwin Jans est dramaturge asso-
cié à la Toneelhuis. Il dirige par
ailleurs la revue Freespace Nieuw-
zuid et publie dans divers pério-
diques.
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Josse De Pauw

Josse De Pauw (1952) a été l’un des
membres fondateurs du groupe
de théâtre Radeis International,
en 1976. À dater de 1985, il travaille
sous statut d’artiste indépendant
et se met à l’écriture de textes de
théâtre, pour lui-même et pour
d’autres acteurs. C’est en 1989 qu’il
interprète son premier grand rôle
à l’écran, et il a depuis joué dans
plus de cinquante films dont
Hombres Complicados et Iede-
reen Beroemd, qui a été sélec-
tionné pour les Oscars. Il a aussi
dirigé deux films en personne :
Vinaya et Übung. De Pauw écrit
aussi de la fiction, des commen-
taires, des réflexions et des récits
de voyages. Ses textes ont été
réunis dans les livres Werk et Nog.
Ses interprétations à l’écran et sur
les planches d’une part, et son écri-
ture de l’autre, ont à plusieurs
reprises été couronnées.
Depuis qu’il a assuré pour un an
la direction artistique de la To-
neelhuis, en 2005 – 2006, il est un
compagnon d’armes par excellen-
ce. Il a interprété le rôle de Willy
Loman dans Dood van een han-
delsreiziger et celui du Ministre
de la culture dans Mefisto for ever.
En 2007, il a monté RUHE au 
Muziektheater Transparant, en
2008 Liefde / zijn handen chez LOD
et De versie Claus à la Toneelhuis.
En 2009-2010, Guy Cassiers met en
scène Under the Volcano de Mal-
colm Lowry en version néerlan-
daise, Onder de vulkaan. Josse De
Pauw a adapté le roman pour la
scène et tient le rôle du consul
dans le spectacle.
En tant qu’artiste indépendant,
Josse De Pauw conserve des liens
avec toutes les maisons précitées.
Le KVS et le Théâtre National, à
Bruxelles, et la Toneelhuis se sont
engagés à soutenir de concert son
travail théâtral à partir de 2010.
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Malcolm Lowry

Malcolm Lowry naît en 1909 dans
le Cheshire. Il fait ses études à 
Cambridge, d’abord à la Leys
School puis au St Catharine’s 
College. Lorsqu’il les termine en
1931, il a acquis un goût immodéré
pour la littérature, mais aussi pour
la boisson. Ces deux obsessions
seront nourries par le long voyage
en mer qu’il fait en qualité de
mousse. Ce périple lui inspire sa
première publication importante,
Ultramarine (1933). En 1934, il
épouse Jan Gabrial. Ils vivent en
France, aux États-Unis et au
Mexique. Lowry écrit des nouvelles
et s’attaque à ce qui deviendra
Under the Volcano. Mais le couple
connaît des problèmes matrimo-
niaux, dus en bonne partie à l’al-
coolisme de Lowry, et les époux
finissent par divorcer. En 1939,
Lowry se remarie avec Margerie
Bonner et tous deux s’établissent
dans la banlieue de Vancouver
(Canada), où ils vivent dans une
cabane au bord de la baie. Bien
que Margerie ait une bonne
influence sur la vie et l’écriture
de Lowry, l’éthylisme de ce dernier
continue à provoquer des difficul-
tés. Le couple voyage beaucoup,
sillonnant l’Europe, l’Amérique
et les Caraïbes. Lowry finalise
Under the Volcano pendant la
guerre. En 1954, Lowry et sa femme
reviennent s’établir en Europe, où
Lowry meurt en 1957, sans doute
d’une overdose de somnifères et
d’alcool. Plusieurs de ses œuvres
sont publiées à titre posthume :
Hear Us O Lord From Heaven Thy
Dwelling Place (1961), Selected
Poems (1962), Lunar Caustic (1968)
et Dark as the Grave Wherein My
Friend is Laid (1968).

Katelijne Damen

Katelijne Damen a travaillé pour
de nombreuses compagnies, dont
Blauwe Maandag, Het Zuidelijk 
Toneel, Cie De Koe et le ro theater,
et sous la houlette de metteurs 
en scène aussi différents que Luk
Perceval, Erik De Volder, Ivo Van
Hove, Alize Zandwijk, Dirk Tanghe,
Guy Joosten et Guy Cassiers, et
de réalisateurs de télévision com-
me Guido Henderickx, Frank Van 
Passel, Jan Mathhys et Maarten
Moerkerke. 
Récemment, on a pu la voir sur le
petit écran dans la série télévi-
sée De smaak van de Keyser, qui
a été applaudie à l’international.
Sur les planches, son interpréta-
tion de Strange Interlude lui a valu
le Theo d’or en 1990, et en 1996,
elle a reçu le prix Mary Dressel-
huys pour « l’ensemble de son
œuvre et son engagement pour 
le théâtre », en 2006 une nomina-
tion au prix Colombina pour son
rôle dans Hersenschimmen. À la
Toneelhuis, on a pu la voir dans
De geruchten d’Olympique Dra-
matique et Guy Cassiers, et Mefis-
to for ever et Atropa. De wraak van
de vrede de Guy Cassiers.

Marc Van eeghem

Marc Van Eeghem a terminé ses
études au cours d’art dramatique
Herman Teirlinck en 1983 et joue
du théâtre depuis plus de 20 ans
en Belgique et aux Pays-Bas, chez
Arca, De Tijd, Het Zuidelijk Toneel,
Toneelhuis, DAS-theater, ‘t Arse-
naal. À la Toneelhuis, on a pu le
voir dans De Geruchten d’Olym-
pique Dramatique et Guy Cassiers,
et dans Mefisto for ever et Wolf-
skers de Guy Cassiers. À la télévi-
sion, il a joué de nombreux rôles,
les dernières années, dans des
séries comme Katarakt, De Parel-
vissers, Matroesjka’s et Terug naar
Oosterdonck. 

Bert Luppes

Bert Luppes sort de la Toneelaca-
demie Maastricht en 1979. Il est
alors l’un des fondateurs du groupe
de théâtre Het Vervolg et on a pu
le voir dans de nombreux films et
séries télévisées sous la direc-
tion de Dick Maas, Paul Verhoeven
et Willem van de Sande-Bakhuy-
zen. Il a longtemps été lié au Thea-
tergroep Hollandia, plus tard à
ZT Hollandia et au Zuidelijk Toneel.
En 2003, il a reçu le Louis d’Or pour
son interprétation de Georges 
Vermeersch dans Vrijdag de ZT 
Hollandia. Au O.T. (Onafhankelijk
Toneel) de Rotterdam, Bert Luppes
a joué entre autres dans Platonov,
De Woudduivel, Othello et Iva-
nov et interprété le rôle de George
dans Wie is er Bang voor Virginia
Woolf?. En 2005, ce dernier rôle
lui a valu une nomination au Louis
d’Or. En 2009, pour le rôle de Mar-
tin dans De Geit of, Wie is Sylvia,
toujours du O.T., il a de nouveau
reçu ce prix. Il a joué également
dans diverses productions de
théâtre jeune public, comme Vak-
man de Theater Artemis. Bert
Luppes joue aujourd’hui pour la
première fois dans une produc-
tion de Guy Cassiers.

9
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La compagnie Toneelhuis

une maison de créateurs
La Toneelhuis d’Anvers est le plus
grand théâtre municipal flamand.
Depuis 2006, sa direction artis-
tique est entre les mains de l’hom-
me de théâtre Guy Cassiers. De
1998 à 2006, Guy Cassiers a été di-
recteur artistique du ro theater à
Rotterdam (Pays-Bas). Il y
a fait, entre autres, le cycle
acclamé basé de l’œuvre
de Marcel Proust, À la re-
cherche du temps perdu.
Lors de sa désignation à
Anvers, il décide de rem-
placer le modèle classique
du théâtre municipal – un
vaste en-
semble d’ac-
teurs autour
d’un ou de
p l u s i e u r s
metteurs en
scène – par
une nouvel-
le approche. Cassiers a in-
vité six créateurs à emmé-
nager avec lui à la
Toneelhuis : Benjamin Ver-
donck, Wayn Traub, Lotte
van den Berg, Olympique
Dramatique, De Filmfa-
briek / Peter Missotten et
Sidi Larbi Cherkaoui. Il
s’agit d’une nouvelle géné-
ration de créateurs de
théâtre, qui ont déjà ac-
compli un trajet remar-
quable. Ensemble, ils for-
ment le profil artistique aux
multiples facettes de la Toneel-
huis. Outre la diversité, la dyna-
mique est l’une des caractéris-
tiques de la Toneelhuis. À dater de
2009-2010, la constellation artis-
tique adopte de nouveaux
contours. Car Lotte van den Berg
a entre-temps sa propre structu-
re (Omsk) aux Pays-Bas, et Sidi Lar-
bi Cherkaoui et Wayn Traub ont
reçu des subventions pour mettre

chacun sur pied une compagnie
autonome, le premier de danse et
le second de théâtre musical. La
Toneelhuis garde des contacts
étroits avec ces artistes qui pren-
nent leur envol. Simultanément,
deux nouveaux forgerons de
théâtre entrent dans ses rangs :

l’écrivain de
théâtre, essayiste et
poète Bart Meuleman et Abke Ha-
ring, auteure et actrice.

Ci-dessus, le logotype 
de la saison 2008 – 2009 
de la Toneelhuis d’Anvers.

une maison de la diversité
Les aspirations artistiques de ces
créateurs de théâtre forment le
noyau ardent de la Toneelhuis.
Leur imagination est le moteur du
théâtre. Il s’agit de personnalités
très différentes, mais toutes aus-
si originales. Théâtre, danse, vidéo,
performance, musique… y sont as-
sis à la même table. La Toneelhuis
entend donner toutes ses chances
à cette hétérogénéité artistique.
La Toneelhuis n’est pas à la re-
cherche d’une forme univoque de
théâtre pour répondre à la com-
plexe réalité de notre époque. Elle
cherche au contraire à se définir

p a r
u n e

m u l t i -
plicité de

r é p o n s e s .
Malgré leurs

différences mar-
quées, les créateurs

ont une chose en commun :
ils ne se tiennent pas aux codes

conventionnels du théâtre. Pour
le formuler de façon positive, ils
sont tous en quête de nouvelles
formes d’expression et de commu-
nication théâtrale avec le public :
l’observation sereine pour Lotte

van den Berg, les installations
de Peter Missotten, la tech-

nologie visuelle de
Guy Cassiers,

le rituel
chez Wayn
Traub, les
projets ur-
bains de

Benjamin Ver-
donck, l’assemblage

de traditions culturelles pour le
chorégraphe Sidi Larbi Cherkaoui,
l’anarchisme de l’Olympique Dra-
matique. Porter l’accent sur une
forme théâtrale ne signifie pas
pour autant que la teneur en de-
vienne accessoire. Le contraire est 
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même vrai. C’est à partir des diffé-
rentes formes et disciplines ar-
tistiques que les contenus actuels
sont thématisés, comme le pou-
voir et la politique chez Guy Cas-
siers (Triptyque du Pouvoir), le dia-
logue interculturel pour Sidi Larbi
Cherkaoui (Myth et Origine), l’au-
thenticité et la foi chez Lotte van
den Berg (Winterverblijf), la ré-
flexion sur l’urbanité pour Benja-
min Verdonck, la ritualité pour
Wayn Traub, le sentiment apoca-
lyptique de Peter Missotten et la
dynamique d’une société fermée
chez Olympique Dramatique. Les
textes et les spectacles de Bart
Meuleman et d’Abke Haring ne crai-
gnent pas d’affronter la vulgarité,
l’obscénité et les aspects trau-
matisants de la réalité. La Toneel-
huis veut élaborer un cadre artis-
tique et productionnel adéquat
pour chacun de ces créateurs. Elle
se veut une maison avec beaucoup
de demeures, mais aussi de nom-
breux couloirs et espaces com-
muns où les créateurs peuvent
se rendre visite et se rencontrer.
Ainsi naissent des collaborations
artistiques inattendues, et la 
Toneelhuis est un lieu où le tout
est plus que la somme des parties.
Toneelhuis présente un large pa-
norama artistique ; elle a, pour ce
faire, développé un modèle unique
de passerelles. Car la Toneelhuis
n’est ni une case de départ ni un
terminal pour les créateurs, mais
une phase de transit signifiante
qui consolide, élargit et approfon-
dit la base et la portée artistiques
de chacun ; dans ce contexte et
pour la plupart des créateurs
concernés, cette phase porte sur
le passage à la grande scène, et le
savoir-faire qu’elle exige.

une maison dans la ville, le pays
et le monde
La Toneelhuis entend fermement
marquer sa présence dans le pay-
sage culturel anversois et dans
la culture urbaine. La Toneelhuis
considère Anvers comme son bio-
tope artistique. Le théâtre Bour-
la, qui accueille les productions
de la Toneelhuis, est situé au centre
de la ville. La Toneelhuis veut in-
vestir ce lieu symbolique et lui
donner une signature personnel-
le en présentant des spectacles
variés à un public hétérogène. Lot-
te van den Berg, Peter Missotten
et Benjamin Verdonck proposent
des spectacles hors les murs,
créant de la sorte un lien intime
entre le théâtre et la ville. La To-
neelhuis veut établir des colla-
borations pertinentes avec des 
organisations artistiques, sociales
et culturelles et devenir ainsi une
plaque tournante de premier plan
dans le réseau urbain. Outre son
ancrage local, la Toneelhuis pré-
sente de plus en plus fréquem-
ment les œuvres de ses créateurs
à l’étranger.



rOBerT WiLsON L’Opéra de quat’sous de Bertolt Brecht et Kurt Weill
Théâtre de la Ville – 15 au 18/09 – 24€ et 30€
L’Opéra de quat’sous de Brecht et Weill interprété par le Berliner Ensemble
sous la direction de Robert Wilson est l’un des signes éclatant de la
collaboration que le Théâtre de la Ville et le Festival d’Automne à Paris
affichent cette saison. Ce spectacle – premier des sept conjointement
présentés – réunit l’un des metteurs en scène emblématiques du Festival et
une maison de théâtre à Berlin qui partage avec le Théâtre de la Ville-Paris
une même ambition artistique. 

HeiNer GOeBBeLs I Went To The House But Did Not Enter
Théâtre de la Ville – 23, 24, 26 et 27/09 – 15€ et 26€
Concert scénique en trois tableaux, I Went To The House But Did Not Enter de
Heiner Goebbels s’articule autour de quatre textes d’auteurs du XXe siècle : 
T. S. Eliot, Maurice Blanchot, Franz Kafka et Samuel Beckett. Quatre textes qui
interrogent le récit, le langage et la « personne » dans sa fragmentation
multiple. 

GUY cassiers Sous le Volcan d’après Malcolm Lowry
Théâtre de la Ville – 01 au 09/10 – 12€ et 23€
Le metteur en scène flamand Guy Cassiers met en scène le roman culte de
Malcom Lowry, décrit par son auteur comme une “Divine comédie ivre”.
L’action se passe à Mexico, lors du Jour des Morts, en 1938. Un consul
Britannique se lance dans une quête d’authenticité vouée à l’échec. Guy
Cassiers associe musique, vidéo et lumières au service d’une mise en scène
qui fait la part belle aux acteurs.

Lia rODriGUes Création
Les Abbesses – 25 au 28/11 – 12€ et 23€
La chorégraphe brésilienne Lia Rodrigues envisage la création comme un
processus global, depuis la formation et la sensibilisation jusqu’à la critique –
comme en témoigne son long engagement au sein de la favela Nova Holanda
à Rio de Janeiro. Poursuivant cette démarche, elle offre avec ses onze
danseurs une évocation des relations entre le collectif et le singulier.

Merce cUNNiNGHaM Nearly Ninety
Théâtre de la Ville – 02 au 12/12 – 24€ et 30€
A l’âge de 90 ans, Merce Cunningham n’a jamais autant montré son
inventivité. Nearly Ninety est une création grand format qui déploie treize
danseurs dans divers solos, duos et trios. Cette aventure est aussi musicale
avec la participation de Takeshi Kosugi, John Paul Jones – bassiste et claviers
de Led Zeppelin – et des quatre membres de Sonic Youth.

BOris cHarMaTZ 50 ans de danse
Les Abbesses – 08 au 12/12 – 12€ et 23€
Partant d’un livre de photographies qui retrace la carrière de Merce
Cunningham, Boris Charmatz recrée certains des mouvements inventés par
le maître. Revisitant près de 150 créations, le chorégraphe démontre que
pour lui l’héritage est un matériau vivant.

JÉrÔMe BeL Cédric Andrieux
Théâtre de la Ville – 14 au 16/12 – 12€ et 23€
Dans une création éponyme, Cédric Andrieux retrace sa carrière de
chorégraphe et de danseur, de ses études à Brest et Paris à son travail avec
Merce Cunningham et le Ballet de l’Opéra de Lyon. Ce travail poursuit une
série de collaborations avec Véronique Doisneau, Isabel Torres, Pichet
Klunchun et Lutz Förster.
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